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Disponible :
Esprit d’équipe
Eliott est la toute nouvelle recrue de l’équipe de football américain des Majestic Moose de la fac de Bomont. Un seul mot d’ordre pour lui : ne pas faire de vagues !

Plus facile à dire qu’à faire, surtout quand il s’accroche constamment avec le capitaine, Darek.

Ils se détestent, ne peuvent pas passer plus de cinq minutes sans se sauter à la gorge…

Pourtant, il suffirait d’un rien pour que le désir prenne le dessus et bouleverse tout.

Mais ce serait prendre un risque énorme : celui de tout perdre. Auront-ils le courage de tenter ?
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Disponible :
Free Fighter
En apparence, Annabelle mène une vie sans remous : la jeune femme est issue d’une bonne famille, destinée à de grandes études… Pourtant, elle lutte chaque jour contre les secrets qui l’emprisonnent.

Et lorsque son chemin percute celui de Pappas, elle tombe instantanément sous son charme.

Il est à l’opposé de son monde : bad boy, dangereux, solitaire, adepte de free fight illégal et d’excès en tout genre…

Et pourtant, c’est avec lui qu’elle veut découvrir le désir, le plaisir et la passion… quoi qu’il lui en coûte !
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Disponible :
Friends with Benefits – Sex Only
Chloé s’est juré de ne jamais tomber amoureuse. Et ce n’est pas Alistair, cet homme sexy rencontré dans un train, qui la fera changer d’avis… ou alors seulement pour un soir !

Sauf qu’Alistair n’est pas du genre à se contenter de si peu. Il lui propose un deal : se voir juste pour une nuit… plusieurs fois !

Si elle accepte, il mettra tous les moyens en œuvre pour qu’ils puissent profiter facilement de cet accord amis-amants.

Rejoindre ce dieu du sexe en jet privé quand bon lui semble et uniquement pour le plaisir ? Chloé n’aurait jamais osé en rêver ! Alors, c’est sans trop hésiter qu’elle lui donne son accord.

Mais la jeune femme ne sait pas à qui elle a affaire : au jeu du désir et de la frustration, Alistair n’a jamais perdu…
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Disponible :
Magnetic Boss
Jonas est control freak, froid, autoritaire et il déteste qu’on vienne bouleverser son quotidien. Alors quand il couche avec Lula et réalise au petit matin qu’elle est son employée, rien ne va plus !

Lula, quant à elle, a besoin de ce job et préférerait effacer ces quelques heures de sa mémoire ! Mais est-il seulement possible d’oublier une nuit passée avec l’attirant et mystérieux Jonas ?
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Disponible :
Sex Enemy
Eliza et Charlie se détestent depuis toujours. Entre eux, c’est viscéral, électrique, et ils ne peuvent pas passer deux minutes ensemble sans s’écharper !

Mais quand Charlie se retrouve coincé dans un commissariat paumé aux Açores, sans argent ni papiers, Eliza est son seul espoir… aussi dur que cela soit à admettre.

Forcés de cohabiter, les deux meilleurs ennemis vont de galères en déconvenues, avec un seul objectif : retourner à Paris et ne plus jamais se voir !

Sauf que le désir, qui bouillonne sous la surface depuis des années, vient tout compliquer.

Charlie et Eliza auront beau se voiler la face, tôt ou tard, il leur faudra affronter la vérité… que ça leur plaise ou non !
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Adèle
 
J’ai toujours rêvé de visiter l’Écosse. Mais je n’aurais jamais imaginé le faire dans ces conditions. Je me voyais débarquer dans les Highlands par une belle journée d’été. J’aurais découvert la beauté des paysages majestueux sous un soleil magnifique. Le ciel bleu, à peine moutonné de blanc, aurait contrasté avec le vert émeraude des étendues herbeuses et de la végétation bigarrée de la lande. Au loin, j’aurais aperçu la silhouette massive d’un château médiéval que j’aurais pu visiter, avec l’espoir secret d’apercevoir un fantôme au détour d’un couloir. Enfin j’aurais atterri dans un pub pour boire une bière, en écoutant de la musique traditionnelle et entraînante, jouée par un groupe d’Écossais vêtus de kilts multicolores.
Je visualise la scène, d’ailleurs. Oh, oui, je bave devant des Highlanders tous plus beaux les uns que les autres avec le secret espoir de découvrir, enfin, ce qu’ils portent sous leur jupette bigarrée.
Je sais, j’accumule les clichés, mais je préfère rester sur ces images idylliques plutôt que me confronter à une réalité qui ne l’est pas du tout !
J’ai rêvé de soleil, c’est la pluie et le froid qui m’ont accueillie à ma descente de l’avion de nuit, même s’il n’était que 17 h 30. Le temps de gagner le hall de l’aéroport, j’étais frigorifiée, et depuis, je n’arrive pas à me réchauffer, même si le chauffage de ma voiture de location tourne à plein régime. Je rentre les coordonnées de ma destination dans le GPS que je viens de brancher sur l’allume-cigare.
En priant pour qu’il marche mieux que le chauffage.
En attendant qu’il termine sa configuration et m’indique les premières étapes de mon voyage, je contemple l’habitacle avec une certaine dose d’appréhension.
Je pourrais même affirmer que je flippe un maximum.
Il y a une chose à laquelle je n’avais pas pensé : s’il était clair que j’allais devoir rouler à gauche, j’avais totalement occulté le fait que tout dans cette voiture serait l’opposé de mon véhicule français. Je n’arrive pas à quitter le parking de l’agence de location parce qu’il me faut encore quelques minutes pour me familiariser avec un tableau de bord, des commandes, des pédales et une boîte de vitesses qui sont l’inverse de ce que j’ai toujours connu.
Je dois reconnaître que je commence sérieusement à paniquer.
Mais qu’est-ce que je fais en Écosse, fin janvier, à me cailler dans une bagnole que j’ai beaucoup de mal à appréhender, m’imaginant déjà en catastrophe ambulante roulant sur les routes qui doivent me mener à Portree, sur l’île de Skye ?!
Ah, oui, c’est vrai ! Je suis là parce qu’on ne m’a pas laissé le choix.
Il y a une semaine, j’ai été contactée par un certain Mr Peerson, notaire. Il m’a demandé de venir sans me laisser le choix du jour ni de l’heure, arguant qu’il était débordé et que l’affaire ne pouvait supporter d’être remise à plus tard.
Il m’a annoncé que j’avais hérité du père de ma mère, un grand-père dont je ne sais rien. Je n’ai pas connu mes parents, morts alors que je n’étais qu’un bébé. J’ai vécu chez ma grand-mère, puis chez la sœur aînée de mon père qui, à ce jour, reste ma seule famille. Alors j’étais loin de me douter qu’un aïeul ferait son apparition vingt-cinq ans après ma naissance pour me faire profiter d’un héritage, dont je ne connais même pas la teneur puisque le notaire, fort peu sympathique, a catégoriquement refusé de répondre à mes questions ! Un vrai connard sans aucune empathie. Il aurait quand même pu mettre les formes pour m’annoncer tout ça au lieu d’utiliser un jargon impersonnel dénué de toute humanité. J’apprends que j’ai un grand-père, qu’il est mort et que j’hérite. Je trouve que c’était déjà suffisamment compliqué sans que ce type en rajoute en se révélant super désagréable !
Voilà pourquoi je me retrouve là, complètement stressée. Il y a encore quelques mois, j’aurais appelé mon petit ami, je lui aurais fait part de mes peurs et de mes doutes. Comme d’habitude, il n’aurait rien fait pour me rassurer, bien au contraire. Il aurait raccroché après m’avoir fait sentir qu’en fin de compte, je n’étais rien sans lui, que j’étais incapable de me débrouiller seule et qu’après tout, il ne pouvait rien pour moi.
Un chic type, quoi, que j’ai pris pour un prince charmant alors qu’il n’était rien de plus qu’une espèce de crapaud que j’aurais dû laisser dans sa fange.
Ensuite, je me serais sûrement tournée vers ma meilleure amie et patronne. C’est auprès d’elle que j’aurais trouvé le réconfort tant espéré, mais voilà, je n’ai plus ni l’un, ni l’autre puisque mon mec est parti avec ladite meilleure amie et patronne avec laquelle il me trompait déjà depuis six mois. Autant dire que ma vie est absolument magnifique. Je n’ai plus de mec, plus d’amie, et de ce fait, plus de boulot non plus. Si je rajoute à ça cet épisode écossais, qui ne commence pas sous les meilleurs auspices, je peux sans conteste affirmer que c’est la merde, et que je vais sûrement finir à l’hôpital après une collision fatale dont je serai l’unique responsable parce que je suis incapable de manier correctement ma voiture !
J’ai une furieuse envie de rester là à me lamenter sur ma vie rêvée et sur ce qui m’arrive parce que je n’ai plus rien, que je me sens misérable, seule et abandonnée. Voilà !
Du coup, je ne sais plus si je tremble parce que j’ai froid, ou parce que je suis morte de trouille. Les minutes défilent, et il va quand même bien falloir que je me décide à bouger. J’ai près de trois heures de route, et si je ne veux pas arriver à mon hôtel en plein milieu de la nuit, c’est maintenant qu’il faut que je prenne mon courage à deux mains et que j’y aille.
Pour finir, je serre les fesses et je prends toutes les précautions pour sortir du parking avant de m’engager sur la grande route. Il me tarde de sortir d’Inverness, en espérant qu’il y aura moins de circulation après. Je ne roule pas vite, et je sais que les autres conducteurs doivent me maudire, mais tant pis, c’est le seul moyen que j’ai de me rassurer.
J’ai le droit de m’accorder quelques minutes avant de prendre le coup. Je ne suis pas Fangio1, bon sang, et personne ne me demande de battre un record de vitesse.
C’est donc à l’allure d’un escargot sous anxiolytiques que je parcours mes premiers kilomètres. Une chose est certaine, les Écossais sont sympas. Je n’ai à déplorer aucun coup de Klaxon agressif, aucun geste de mauvaise humeur. Non, j’ai affaire à des conducteurs bienveillants, ce qui me rassure et m’encourage à accélérer un petit peu.
Il me faut une grosse demi-heure pour commencer à me sentir un peu plus détendue. Du coup, je regrette de devoir rouler de nuit parce que je ne peux pas profiter du paysage. Je sais que la route que le GPS me fait emprunter longe le loch Ness, et je suis persuadée que j’aurais apprécié le paysage. J’aurais peut-être pu apercevoir Nessy !
La tête que je ferais si je découvrais, pour de vrai, l’abominable monstre légendaire sortir de l’eau. Je ne sais pas lequel de nous deux aurait le plus peur de l’autre…
Sûrement lui !
Je suis à mi-chemin quand il se remet à pleuvoir. Un vrai déluge. Et j’ai l’impression que je n’en finirai jamais.
Je suis éreintée et je dois tellement me concentrer sur la route que mes yeux me piquent et que je me sens vidée. Il me tarde vraiment d’arriver !
Il me faut encore plus d’une heure à braver les éléments pour rejoindre ma destination. J’entre dans la petite ville et je n’ai plus qu’à trouver mon hôtel.
Ma chambre, une douche bien chaude et un bon lit dans lequel je me glisserai pour un sommeil réparateur.
Si ma mémoire est bonne, je vais bientôt devoir tourner sur la droite, car mon lieu de résidence pour cette nuit se situe au bord de la mer. Ce n’est pas le plus joli côté de la ville, mais le patron, que j’ai eu au téléphone, avait l’air jeune, très gentil, et il parlait français. Je parle anglais presque couramment, mais je me suis dit qu’avoir quelqu’un pouvant me comprendre en cas de problème était une sécurité supplémentaire.
C’est au moment où je tourne sur Bridge Road que ma voiture se met à brouter. J’arrive encore à faire quelques mètres, mais je dois me garer sur le bas-côté avant qu’elle s’arrête définitivement. Ensuite, j’ai beau tourner la clé, plus rien ne se passe.
Mais qu’est-ce que j’ai fait pour que même cette bagnole s’y mette alors que j’en termine avec mon périple ?
J’étais si contente et si fière d’être arrivée là sans encombre.
Maudissant au passage tous ceux qui ont toujours douté de moi.
Je regarde sur mon téléphone, et je constate qu’il me reste un kilomètre avant d’être à destination. Ce n’est pas loin, mais il pleut toujours, et je risque d’arrivée complètement trempée, et ce malgré mon parapluie. En même temps, vu ce qui me tombe sur le coin du nez en ce moment, qu’est-ce que j’imaginais ?
J’en ai marre. Malheureusement, je n’ai pas le choix.
J’ai beau râler, aucune autre solution ne s’offre à moi, surtout à cette heure. Il faudra que je remette le dépannage à demain. Je passe mon sac en bandoulière, récupère ma valise, ferme ma voiture que je me résous à abandonner, et je commence à avancer.
La route est balayée par une pluie oblique. Il y a un vent à décorner les bœufs, et mon parapluie n’y résiste pas. Il rend l’âme après quelques mètres seulement, me laissant sans aucune protection, à tel point qu’il ne faut qu’une poignée de minutes pour que je me retrouve saucée de la tête aux pieds.
Franchement, je maudis ce pays, les bagnoles qui tombent en panne et que j’enverrais bien à la casse, les hôtels pittoresques qui sont à perpette et les parapluies made in China qui te lâchent le jour où tu en as le plus besoin !
J’en ai ma claque, et je hurle en avançant malgré tout.
J’ai l’impression que le kilomètre en fait cent, et c’est grelottante et éreintée que je touche enfin au but. L’hôtel est un bel établissement construit en face de la mer. Il est tout en longueur et semble également faire pub. D’ailleurs, de la musique et des voix me percutent dès que je franchis la porte. Au moins, il fait chaud. Je m’approche du comptoir derrière lequel se trouve le panneau supportant les clés des différentes chambres, et j’appuie sur la sonnette en laiton disposée sur le plateau de bois. J’attends, et j’ai beau réitérer l’appel, rien ne se passe. Je patiente encore un peu, mais j’ai froid, j’aimerais vraiment enlever mes vêtements qui me collent à la peau et me sécher. Je me décide à rejoindre la partie bar où j’espère trouver le patron qui pourra enfin me donner les clés de ma chambre.
Je pousse la porte et un petit carillon se fait entendre alors qu’un morceau s’arrête avant de passer à un autre. Du coup, toutes les têtes se tournent vers moi. Des têtes essentiellement masculines sur lesquelles je ne m’attarde pas puisque mon regard se focalise sur un géant barbu qui me fait signe de derrière le bar. Je suppose que c’est le patron des lieux, et je suis soulagée de le rencontrer enfin, imaginant déjà la fin de mes ennuis et les heures de repos à venir. Je vais le rejoindre, mais, encore une fois, rien ne se passe comme prévu. Mon pied bute dans une marche que je n’avais pas vue et tout s’enchaîne très vite. Je me vois partir en avant sans pouvoir réagir devant une douzaine de consommateurs médusés qui ne peuvent qu’assister impuissants à ma cascade.
Je me retrouve à plat ventre par terre, complètement mortifiée, alors que des rires éclatent autour de moi.
Qu’est-ce que je disais, tout à l’heure ? Que les Écossais étaient sympas ?!


1. Juan Manuel Fangio, né le 24 juin 1911 à Balcarce et mort le 17 juillet 1995 à Buenos Aires, est un pilote automobile argentin. Cinq fois champion du monde de Formule 1 (en 1951, 1954, 1955, 1956 et 1957), il a dominé la discipline reine du sport automobile dans les années 1950, étant jusqu’à ce jour le seul pilote à être sacré champion du monde dans quatre écuries différentes.
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Fyfe
 
– Angus ! Remets-nous une tournée ! je lance alors que je viens d’avaler ma dernière gorgée de bière.
On a déjà pas mal picolé, mais on ne fête pas l’anniversaire du patron tous les jours ! Angus est un pote. On a grandi ensemble et on n’a pas quitté l’île, contrairement à beaucoup. On s’est tous installés ici, et notre amitié reste intacte depuis tout ce temps.
– Ça manque de meufs, râle Fark.
– Ouais, et de nouvelles têtes, renchérit Hamish, ce qui nous fait marrer.
Je contemple mes deux voisins, et je souris. Farquhar et Hamish Mathieson sont jumeaux et mes meilleurs amis. Nous avons le même âge et faisons les quatre cents coups ensemble depuis que nous savons marcher. En fait, j’aurais dû dire faux jumeaux, parce que mes potes sont très différents l’un de l’autre. Fark est le côté sombre de leur binôme. Il est grand, tout en muscles, tatoué de la tête aux pieds. Il a de longs cheveux noirs et des yeux sombres qui en glacent plus d’un. Nous nous ressemblons, tous les deux. Nous adorons faire la fête. Nous adorons aussi nos bécanes, et baiser. Hamish est le plus lumineux de nous trois. S’il a notre stature, il a toujours refusé de se faire tatouer. Notre grand blond aux yeux bleus préfère les piercings. Il est plus calme que nous, plus posé, plus avenant, mais il nous rejoint quand il s’agit de picoler ou de s’occuper de sa moto. Par contre, il se fout des filles comme de sa première chemise. Monsieur râle parce qu’il aimerait bien avoir de nouvelles queues à se mettre sous la dent – enfin, façon de parler. Il a été rejeté par certains parce qu’il est gay. Nous, franchement, on s’en tape. Du moment qu’il est heureux. En plus, je dirais que ça nous arrange bien, d’un certain côté. Ça fait plus de nanas pour nous.
Angus pose les trois bières devant nous, et nous trinquons à sa santé. Il s’excuse pour le manque de meufs et de queues, et part servir un autre de ses invités en se fendant la poire.
Nous avons plusieurs bars attitrés, mais celui du grand barbu qui se démène derrière le zinc est un de nos préférés. Il y a toujours de la bonne zique, la bière est excellente et l’ambiance toujours festive, même quand il ne fête pas son anniversaire. En plus, il nous est déjà arrivé d’occuper une des piaules de son hôtel quand nous sommes tellement bourrés qu’il nous est impossible de rentrer chez nous. Ce qui risque bien d’arriver ce soir si on continue à descendre les verres les uns après les autres.
– On va où, ce week-end ? je demande, comme chaque semaine, alors que le week-end se profile.
– On pourrait peut-être aller jusqu’à Inverness, propose Hamish qui, décidément, a envie de faire de nouvelles rencontres.
– On va se faire saucer, râle Fark, pas très adepte de la bécane fin janvier.
– Pas à moto, crétin. Je dois aller récupérer des pièces pour la bagnole du père McTavish, mais on pourrait en profiter pour aller chez Sidney.
– On va encore se mettre minables, je me marre.
– Et baiser à couilles rabattues, s’émerveille Hamish.
Du coup, on trinque. La belle Sidney va nous accueillir dans sa boîte samedi soir, et avec un peu de chance, elle m’accueillera peut-être même dans son lit. Le seul fait de penser à la grande métisse sauvage me fout la gaule. Une partie de jambes en l’air avec cette meuf est toute une aventure, et c’est exactement ce qu’il me faut !
Fark râle pour la forme, mais il a ses habitudes aussi, et je sais qu’une des barmaids saura lui faire passer un bon moment. En ce qui concerne Hamish, je ne me fais aucun souci, il ne reste jamais longtemps sans compagnie.
Nous attaquons une nouvelle tournée offerte par un des mecs invités ce soir quand on perçoit le carillon annonçant un nouveau client. Heureusement que la musique s’est arrêtée quelques secondes parce que le nouveau venu serait passé totalement inaperçu ! Du coup, on se retourne tous vers la porte qui sépare le pub de la partie hôtel, et nous avons la surprise de découvrir que ce n’est pas un mec qui vient d’arriver, mais une nana. Enfin, je suppose. On ne voit pas son visage parce qu’il est recouvert par des mèches de longs cheveux blonds trempés. Ses fringues informes pendouillent et dégoulinent d’eau.
– C’est quoi, ce truc ? se marre Fark. Un bobtail qui vient de prendre une bonne douche et qui a oublié de se secouer avant d’entrer ?
– On dirait le Cousin Machin2 avec ses cheveux qui lui cachent presque tout le visage, plaisante Hamish, jamais en reste.
– Ouais, et ça se trouve, elle est bonne sous tous ces poils, renchérit son double maléfique.
Angus fait signe à la nouvelle venue, il lui hurle de faire attention à la marche sur laquelle nous avons tous trébuché au moins une fois, mais elle n’entend rien… Et la meuf se prend le pied dans l’excroissance de pierre et effectue un plongeon en avant digne d’un concours olympique.
Tout se passe si vite que nous n’avons pas le temps d’esquisser le moindre geste pour voler à son secours. Son atterrissage peu glorieux est accompagné d’un gros splash et d’un schploc alors que ses fringues détrempées entrent en contact avec le sol.
Angus se précipite vers la maladroite alors qu’un rire général nous plie tous en deux. D’accord, c’est pas cool, mais c’est franchement hilarant. Notre barman l’aide à se relever et à s’asseoir à une des tables. Il baisse la musique, demande à un des habitués d’aller chercher un des plaids qu’il garde dans le salon de l’hôtel, et se précipite derrière le bar pour lui préparer une grande tasse de thé.
Nous avons arrêté de rire. Cette fille est vraiment en piteux état, et après la franche rigolade, on se demande tous d’où elle peut arriver, surtout attifée et trempée comme elle est. Angus dépose la tasse devant elle et l’invite à retirer son gros manteau avant de l’aider à s’enrouler dans la couverture.
– La petite dame est tombée d’un bateau ? demande un des mecs avant de glousser.
– Nan, elle est venue du continent à la nage, reprend un autre.
– Vos gueules, beugle Angus. C’est la cliente que j’attendais ce soir. Comment vous sentez-vous, mademoiselle Lombart ? reprend-il en français. Buvez pendant que c’est chaud. Vous ne vous êtes pas fait mal ? Vous voulez que j’appelle un médecin ?
Elle relève la tête et tente de décoller les cheveux qui la gênent. Elle en chie, mais dès qu’elle arrive à dégager son visage des mèches rebelles, on reste sur le cul. Elle est très jolie, même si, à l’instant, elle ressemble à une petite souris effrayée. Elle a un visage ovale aux traits fins, de grands yeux bleus cernés, un petit nez en trompette, de belles lèvres pleines et un menton volontaire.
– Ben, merde, je rigolais, tout à l’heure… Mais en fait, elle est vachement bonne.
– Fark, ferme-la.
– Elle comprend rien, de toute manière. Angus lui parle en français.
Ouais, sauf que la demoiselle a relevé la tête et qu’elle fixe mon pote avant de reporter son attention sur Angus qui attend, inquiet, qu’elle parle enfin.
– Mademoiselle Lombart ?
– Je suis désolée, monsieur…
– Appelez-moi Angus. Vous souffrez, vous voulez que j’appelle le docteur ?
– Vous croyez qu’il pourra quelque chose pour mon amour-propre ? demande-t-elle, pince-sans-rire, à notre pote, dans un anglais parfait.
J’entends un drôle de bruit à côté de moi, et je me tourne vers mon voisin qui manque de s’étrangler avec sa bière.
– Nom de Dieu, j’ai l’air de quoi, moi, maintenant ? siffle Fark qui vient de découvrir que la demoiselle parle parfaitement notre langue.
– Ben, d’un con, comme à chaque fois que tu ne peux pas la fermer, lui assène son frangin.
Bordel, fait chier. La demoiselle a du répondant et une belle dose d’autodérision ! Fark ne s’en remet pas, et son frangin et moi éclatons de rire. Elle a bien entendu et compris son compliment, et elle l’a mouché de la plus belle des manières !
Elle finit de rassurer Angus, puis savoure son thé, la tasse chaude serrée entre ses mains qui doivent être frigorifiées, et le regard dirigé vers notre trio. Un regard qui me transperce et qui me donne une furieuse envie de connaître ses pensées.


 
2. Cousin Machin : personnage de la série télévisée et cinématographique de la famille Addams. Il est de petite taille et totalement recouvert de longs cheveux soyeux. Il a des lunettes de soleil, un chapeau et s’exprime par babillements.
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Je crois que mon arrivée n’aurait pas pu être plus catastrophique. Une panne de voiture, une pluie diluvienne et une magnifique cascade devant un public exclusivement composé de spécimens masculins… Je rêvais d’un pub en Écosse, d’une musique entraînante, mais la seule chose que j’aurais aimé laisser de côté, c’est de me ridiculiser devant tous ces mecs.
Bon, Angus semble vraiment très gentil, et j’apprécie beaucoup sa sollicitude alors que je me sens comme une petite souris coincée au milieu d’une bande de gros matous. D’ailleurs, si j’ai bien traduit les propos de l’un d’entre eux, je suis « vachement bonne ». Je devrais sûrement me sentir flattée, mais à cet instant, je me sens plutôt misérable et un peu perdue. Sans compter que j’ai froid malgré le thé et le plaid et que mon ventre se met à gargouiller de manière très peu féminine.
– Mais vous auriez dû me dire que vous aviez faim, se désole le patron.
Ni une, ni deux, le voilà qui se lève et disparaît, me laissant seule au milieu de tous ces clients. Si certains ont repris leurs conversations sans plus s’intéresser à moi, ce n’est pas le cas de tout le monde.
J’essaie de ne pas trop prêter attention au trio qui persiste à me dévisager, mais je dois reconnaître que c’est extrêmement difficile. Ce sont quand même trois magnifiques spécimens.
Je prends le temps de découvrir ce qui m’entoure, mais j’en profite aussi pour leur glisser quelques coups d’œil furtifs alors qu’ils reprennent leur conversation en avalant de grandes lampées de bière. Si le décor des lieux n’est pas une surprise puisqu’il correspond à l’idée que je me faisais d’un pub traditionnel avec son bois omniprésent, la musique et pas mal de tissus à carreaux, je ne peux pas en dire autant de la brochette de highlanders que j’ai sous les yeux.
Ils sont une douzaine, tous assez grands et bien bâtis, mais je reste d’avis que les trois mecs au bout du bar sont les plus remarquables. Deux bruns et un blond. Le premier a de longs cheveux châtain foncé. On le croirait sorti d’un film avec les deux tresses qui retiennent sa tignasse de chaque côté de son visage et sa barbe taillée en collier. Il est très beau, très grand, très musclé et semble recouvert de tatouages. Enfin, c’est ce que j’en déduis en regardant ses avant-bras laissés nus parce qu’il a roulé les manches de sa chemise, son cou, et si je descends plus au sud, sur la partie de ses jambes entre le bord de ses grandes chaussettes et l’ourlet de son kilt.
Je pique un fard. Je viens de découvrir que tous ces hommes portent effectivement le kilt. Première constatation, si certains pensent que le port de la jupe ne sied pas à un homme, je peux assurer que c’est faux. Idem si certains pensent que ce costume a quelque chose d’efféminé, qu’ils viennent se rendre compte par eux-mêmes que les hommes que j’ai sous les yeux sont des condensés de virilité à l’état brut !
Bon sang, reprends-toi, Adèle, et ne laisse pas ces magnifiques spécimens te retourner le cerveau !
En même temps, c’est plus facile à dire qu’à faire, surtout quand celui qui me trouve « vachement bonne » me détaille comme s’il se demandait comment il allait me dévorer. Du trio, c’est le plus sombre. Ses cheveux sont noirs et mi-longs, et le regard qu’il pose sur moi est intense. Il est très impressionnant, et tout aussi tatoué que son voisin. Il me reste le troisième qui semble être l’antithèse des deux autres. C’est celui qui semble le plus abordable des trois. Il n’est pas moins grand, pas moins musclé, mais il n’est pas tatoué et ses cheveux blonds décoiffés encadrent un visage aux traits délicats et doux. Si je devais en aborder un en premier, ce serait sans conteste celui-là.
Mais je n’ai pas le temps de m’y intéresser davantage parce que le patron qui m’a demandé expressément de l’appeler par son prénom est revenu et dépose une assiette fumante devant moi. J’aurais préféré monter dans ma chambre pour me changer avant de profiter du thé et d’une nourriture revigorante, mais je ne fais pas la fine bouche et je hume le plat qui fume devant moi.
– C’est du stew, me renseigne Angus. C’est du ragoût de mouton avec des pommes de terre. J’espère que vous aimerez.
– Ça sent divinement bon, je le rassure avant de plonger ma cuillère dans mon assiette pour goûter.
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